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jT^MM D’Ivernois, Oltramare, Rey,
Srrettini et Bonnet.
M Rambal présente le rapport de 
h majorité de la commission chargée 
Examiner la proposition du Conseil 
administratif pour un prêt à la Socié- 
i  anonyme des bains du Rhône ; 
«>tte commission propose un arrêté 
informe à la proposition du Conseil
^ n o m ^ e  la minorité de la com- 
miision, M. Cardinaux a lu un rap- 
tendant à refuser le prêt à la so- 
Eité mais à acheter l’établissement.
M Court a donné lecture d’une let­
tre du Conseil d’administration de la 
société, qui déclare que les bains ne 
«nnt Das à vendre.
MM Camoletti, Favon, Liodet et 
Bonn*tton appuyent la manière de 
rtir du Conseil administratif ; en dé­
finitive le projet de convention de la 
majorité de la commission a été adop­
té par le Conseil.
Emploi de la suie. — La suie 
«It depuis longtemps employée comme 
Trierais et produit de bons eflets, sur­
tout dans les terres calcaires ; mais il 
faut s’en servir avec modération, car 
• o n  usage en excès pourrait, dit-on, 
hnller les plantes. Ordinairement, on 
ta sème à la volée, après l’avoir mélan­
gée avec moitié de terre. D’autres fois, 
on y ajoute de la chaux ou des cendres 
de bois non lavées. Mais voici un nou­
veau mode d’emploi de la suie pour la 
culture des rosiers. On la met dans un 
•ac qu’on tient plongé pendant quel­
l e s  jours dans un baquet d eau. On 
dispose ensuite la terre en forme de 
cuvette au pied de chaque rosier et on 
l'arrose largement avec l’eau teintée 
nar la suie. On assure que cette opé­
ration donne aux arbustes de fortes 
pousses, des feuilles d’un beau vert et 
de belles roses. .
Outre son emploi comme engrais, la 
suie peut être aussi considérée comme 
un insecticide. On regarde générale­
ment la suie de houille comme plus 
riche en azote et moins riche en sub- 
stances minérales que la suie de bois, 
mîis cela demanderait vérification.
Quelquefois, avant de semer les grai­
nes, on les fait macérer plusieurs neu- 
res dans un mélange d’eau et de suie. 
E. Tournier (Jardinier suisse).
S o c ié té  d ’h i s t o i r e  e t  «l’a r ­
chéo log ie . — Dans la séance de 
jeudi, M. Edmond Pictet a achevé la 
lecture de son intéressant travail, inti­
tulé: Les Genevois au Congrès de
yienne- , .  .  .  
Cette seconde partie, qui s étend du
mois de décembre 1814 à la fin de mars 
1815, expose les négociations avec la 
cour de Sardaigne, relatives à la ces­
sion au nouveau canton de Genève 
d’un petit territoire sur la rive gauche 
du lac, ainsi qu’à l’extension de la 
neutralité helvétique aux provinces du 
Chablais et du Faucigny.
M.Reber a communiqué a la Société 
une petite pièce d’or trouvée à Soral, 
appartenant à la catégorie que les alle­
mands appellent Rcgenbogenschiissel- 
chen (petites écueiles à arc-en-ciel).
La séance a été terminée par M. Th. 
Dufour, qui a donné de curieux détails 
»ur Jean Noblet, grand voyageur. Nous 
reviendrons sur ce sujet.
Carooge. — Grand tir d’inaugura- 
tion du stand des carabiniers de Çarouge 
les 5, 6 et 7 mai 1888 :
Prix d'honneur (6me liste): Alamartine, 
Ir. 20. — à . Pittet et Cie, 14. — L. Wa-
Sner, orlèvre, 11. — Marc Daudin, 5. —. V. 15. — Bugnet, restaurateur, 15. — 
Ch. Mégevand, maire du Plan-les-Ouates, 
10. — Frank Jullien, président des Amis 
du Mannequin, 3. — Stucker-Boock, 5. 
Société des officiers (cible militaire), 25.
- J. Tôtaz, 5.— L. Nyflencgger, Lausan­
ne, 5. — Docteur Aug. Reverdin, 10. — 
Velo-Club de Çarouge (supplément), 5. — 
Aug. Blondel, député, 70. — Golay, juge 
de paix, 20. — A. Semadeni, 16. — Pra- 
lon, président du tir de campagne, a. — 
Anonyme. 7. — Ch. Schmidt, construc­
teur, 10. — J. Dugay, 6. — Docteur Louis 
Mégevand, 10. — Le « Lyon Républicain » 
(sections) 60. — Anonyme, 10. — Ludwig 
fils, 5. — Habitués du calé Lambotteau, 
Acacias, 20. — C. Richard, graveur, 25.
-  E. Gamboni et Cie, Morges, 5.
Total de la 6me liste, 419. — Total des 
listes précédentes, 4135,50. — Total, ir. 
4554.50.
N avigation , — 1. Afin d’éviter 1 en­
combrement au départ de 2 h. 05 par la 
rive gauche, il y aura 'Chaque dimanche 
un service supplémentaire partant de Ge­
nève à 2 h. 35 pour Cologny, La Belotte 
et Bellerive.
2. Le port de Bellevue sera desservi le 
jeudi et le dimanche soir, à 7 h. 20 par 
le bateau arrivant à Genève à 7 h. 40.
3. Jusqu’à nouvel avis, le « Léman » 
partira tous les dimanches soir à 6 h. de 
Genève pour Hermance directement d’où 
départ à 7 h., touchera Amères à 7 h. 10. 
Corsier à 7 h. 15, Bellerive à 7 h. 26, La 
Belotte à 7 h. 35 ; arrivée à Genève à 
7 h. 50.
MM. les voyageurs sont instamment 
priés d’attendre ce grand bateau pour le 
retour.




Emile R IC H E B O U R G
Ephém érides de 1 7 8 8 . —
On lit dans le Journal de Genève de 
1788 et dans celui de 1888 :
« Le pnblic est averti que le pre­
mier essai des pompes à feu aura lieu 
dimanche prochain dans les environs 
du quai de la rne du Temple, et le se 
cours le dimanche suivant, dans la 
rue Basse des Allemands-dessous, jus- 
ques à l’épuisoir de l’Ecu de Genève 
et derrière le Rhône vis-à-vis la mai­
son Lullin jusques dans les cours. Les 
personnes qui habitent dans le voisi­
nage des lieux désignés, sont priées 
de tenir leurs fenêtres fermées dès 6 à 
8 heures du matin, pour éviter le dom­
mage que pourrait faire l’eau dans les 
appartements >.
Gam ineries. Le garde des pro­
menades a relevé, ces jours derniers, 
une dizaine de contraventions contre 
de jeunes garçons qui s’amusent à 
lancer des pierres dans les promena­
des et autres lieux publics. Espérons
Sue l’amende qui leur sera infligée les égoûtera à tout jamais de recommen­
cer ce jeu blâmable et dangereux pour 
la sécurité des passants.
L evée  de corps. — Hier matin, 
vers onze heures, M. le commissaire 
de police Muller a été appelé à procé­
der, rue du Prieuré, 20, aux Pâquis, à 
la levée du corps d’un nommé Frédé­
ric Beurschy, âgé de 70 ans, de Ober- 
hofen (Thurgovie), trouvé mort dans 
son domicile.
Depuis deux jours, les voisins 
n’ayant pas vu reparaître Beurschy, 
ont prévenu la police, qui l’a trouvé 
étendu dans une chambre, sur le sol. 
On suppose que la mort remonte à 
deux jours.
Le cadavre a été transporté à la mor­
gue judiciaire.
Concerts Lam oureux. — 
Nous rappelons que c’est ce soir sa­
medi qu’a lieu à la salle de la Réfor­
mation le dernier des deux concerts 
donnés par l’orchestre Lamoureux.
Train de plaisir. — On nous inl- 
formo que le train de plaisir Genève-Fri- 
bourg-Berne, organise par le Corps do mu­
sique d’Elite (Fanfare genevoise) aura lieu 
le dimanche 10 Juin 1888.
Prix des places, aller et retour : 2me 
classe, 8 fr. ; 3me classe, 5 fr, 50.
Pour les détails, voir les affiches.
E sp rit  des autres. — A quelle 
heure part le train pour Pontoise ? de­
mande un voyageur à un employé de 
la gare Saint-Lazare.
— A neuf heures trente.
— Il n’y en a pas avant ?
— Non, monsieur, ils sont tous à 
vapeur. _______
C H R O N IQ U E  T H E A T R A L E
L a  saison  1 8 8 7 -1  8 8 8
La saison qui vient de s’achever 
laissera certainement d’excellents sou­
venirs aux abonnés et habitués. On 
neus saura peut-être gré de jeter un 
coup d’oeil sur l’activité de notre trou­
pe pendant ces sept derniers mois.
Notre troupe ordinaire — on l’a ré­
pété sur tous les tons — comprenait 
un quatuor hors ligne, MM. Séran, 
Boyer, Dauphin et Mlle Arnaud. L’é­
loge de ces quatre artistes est super­
flu et ils ont compté à peu près au­
tant de succès que de rôles. A ces 
noms il fautajouterceuxdeMM. Barbe, 
Garrigues (remplaçant Nôé Cadeau), 
Joinisse, Vanaud, Gaultheil, Haury et 
Bouchet du côté de la barbe; et Mmes 
Gaultier-Deloncle, Dieudonné, Wille- 
fert.Valdy, Mouzon,Gignoux et Bertin 
du côté féminin, 3ans oublier M.Cha- 
ransonney, Mmes Térésita Riccio, 
Adrienne Charansonney, Stramezzi et 
leurs gracieuses camarades du corps 
de ballet.
Le dénombrement de la troupe est 
désormais complet et nous ne jette­
rons pas une ombre sur ce tableau 
en insistant sur les défectuosités que 
l’habitué pourra signaler à la lecture 
de cette énumération.
Un de nos confrères a fait un crime 
à M. Eyrin-Ducastel de n’avoir pas 
tenu toutes les promesses qu’il avait 
faites avant de s’asseoir au fauteuil 
directorial. En fait, ce reproche est 
fondé, mais l’actif de M. Ducastel est 
assez riche pour que le public puisse 
passer condamnation sanB difficulté et 
se déclarer satisfait des belles soirées 
qu’il lui a offertes. Une troupe homo­
gène, un ballet agréable, des chœurs 
convenables, voilà tout ce qu’on peut 
demander raisonnablement et sous ce 
rapport nous avons eu bonne mesure. 
Quant à l’orchestre, dont nous n’avons 
pas encore parlé, il aurait l ’entière 
approbation des amateurs s’il voulait 
modérer son exubérance et obéir un 
peu mieux aux directions que lui 
donne son excellent chef M. Berga- 
lenne.
Les nouveautés de l’année n’ont 
pas été extrêmement nombreuses; 
plusieurs n’ont pas donné tous les ré­
sultats que pouvait en attendre la di 
rection, ainsi Joséphine vendue par ses 
, i  Etudiant pauvre, l’Amoursœurs
mouillé el cette infortunée Joconde 
dont le même soir a vu la naissance 
et le décès prématuré. D’autres, com­
me les Joyeuses commères de Windsor 
ont été données trop tard ponr que 
l ’on puisse augurer de leurs chances 
de réussite. D’autres enfin comme don 
César de Bazan, de Massenet, ont eu 
une carrière très honorable, mais qui 
aurait pu être plus brillante si la di­
rection n’en avait pas trop rapide­
ment épuisé le succès.
Ce sont les reprises qui ont donné 
les meilleurs résultats : nous citerons 
irincipalement Manon, Faust 6t le Bar- 
ier, qui ont toujours fait de brillantes 
recettes, et le Docteur Crispin, l’opéra 
comique le plus fréquemment joué 
pendant la saison.
Nous donnerons plus loin, du reste, 
une statistique générale de la saison, 
qui donnera mieux encore une idée de 
la variété des œuvres exécutées cette 
année.
Au répertoire courant, il nous faut 
ajouter les hors-d’œuvre que nous a 
souvent fournis M. Eyrin-Ducastel. 
Mention spéciale doit être faite d’abord 
des quatorze représentations données 
en septembre par la troupe complète 
du Palais-Royal : le succès en fut con­
sidérable. Outre cela, les amateurs de 
comédie ont pu applaudir successive­
ment les trois représentations de Co- 
qnelin (l’Aîné, le Député de Bombignac, 
Tartuffe et les Précieuses) ; Mme Agar 
(les Fourchambault, le Monde où l’on 
s’ennuie, puis le mois suivant Iphigénie 
et les Plaideurs); Mme Jaanne Mèa (le 
Demi-Monde) ; la troupe Simon (Marie 
Kolb) à la fin de décembre (la Cigale, 
le Klephte, Divorçons, les Amours de 
Cléopdtre, la Petite Marquise et le Fiar 
c r e ll l ) ',  Judic (L ili et Nitouche) ; la 
troupe Achard (VAffaire Clémenceau et 
dernièrement les Surprises du Divorce); 
Mme Favart (Gabrielle et la Joie fait 
peur) ; et enfin les dernières représen­
tations de la troupe Simon avec l’Abbé 
Constantin et la Souris. En y ajoutant 
les représentations du Palais-Royal cela 
fait un total de 35 représentations de 
comédies.
L’opérette a laissé un peu à désirer, 
grâce à l’absence d’un chef d’emploi 
qni ait l ’oreille du jpublic. Mme Gri- 
sier-Montbazon remplissait admirable­
ment cette condition, mais Mme Cha- 
lont qui lui succéda n’était nullement 
à la hauteur de cette tâche. Mme Jean­
ne Andrée qui vint en février avait beau­
coup de qualités, mais elle n’a pas 
donné tout ce qu’on était en droit d at­
tendre de son talent.
Le grand opéra a été le point faible 
de la saison, MM. Minvielle et Plain, 
Mmes DelpratoetGuiraud ont rempor­
té un de ces succès d’estime sur les­
quels il vaut mieux ne pas insister. 
Nous aimons mieux rappeler les quel­
ques représentations du ténor Prévost 
et de la basse BoudoureBque. Mention­
nons encore Mme Hausmann qui a 
chanté la Favorite.
Enfin, n’oublions pas les représenta­
tions de Mme Galli-Marié et de Mlle 
Castagné.
Voici maintenant la statistique que 
nous promettons plus haut :
Le Docteur Crispin a été joué 12 fois; 
VEtudiant pautre 11 ; Manon 10; Mam- 
zelle Nitouche 9 ; le Barbier et Boccacc 8 ; 
Faust, Mignon, Joséphine et la Fille du 
Tambour-Major 7; Don Clsar de Bazan, 
Carmen et la Mascotte 6 ; le Petit Duc, 
Girofli-Girofla et Bomoir-Monsieur Pan­
talon 5; Guillaume Tell, Si j ’étais roi, le 
Pardon de Ploêrmet, le Voyage en Chine, 
le 'Cœur et la Main et l’Amour mouillé 4; 
les Huguenots, la Favorite, VEtoile du 
Nord, la Tratiata, les Dragons de Villars, 
le Chalet, Maître Pathehn, les Noces de 
Jeannette et Gillette de Narbonne, 3 ; Ro­
bert le Diable, la Dame blanche, Mireille 
et le Maître de Chapelle, 2 ; la Juive, les 
Mousquetaires de la reine, Joconde, le 
Songe d’une nuit d’Eté, Roméo et Juliette, 
Nadia, le Rois et les Joyeuses Commères 
de Windsor 1.
Il faut y ajouter les ballets qui sui­
vent : les Diamantines 12 fois, les Sulta­
nes 8, les Rivalts 6, Kaho-Kan 5, le ballet 
de Faust. Fleur des Neiges et les Glaneu­
ses 2.
Il y a donc eu en total 13 représen­
tations de grand opéra, 8G d’opéra 
comique et 69 d’opérette. En y ajou­
tant treize concerts, vingt-une repré­
sentations de comédie et quelques 
spectacles coupés, nous arrivons pour 
sept mois à un total de 205 ; jamais, 
croyons-nous, la salle de Neuve n’a 
ouvert si souvent ses portes pendant 
une saison. Ce chiffre est assez signi­
ficatif pour montrer que los pension­
naires de M. Eyrin-Ducastel ont fait 
preuve d’une véritable activité. Nous 
avons eu en effet cinq grands opéras, 
26 opéras comiques et 11 opérettes, 
soit 42 œuvres musicales différentes 
en dehors des ballets. Ceux qui pré 
tendent que le répertoire ne se renou 
velle pas assez, seront, croyons-nous, 
convaincus du contraire en lisant le 
résumé ci-dessus.
On nous pardonnera la débauche 
de chiffres à laquelle nous venons de 
nous livrer. Malgré son aridité, cette
passage, ils disparaissent aux appro­
ches de l'hiver. Mais va, console-toi 
autant vaut tirer le cordon que le dia 
ble par la queue 
A propos, reprit-il en changeant de 
ton, ces jours derniers quelqu’un m ’a 
parlé do toi.
— De moi, de moi ! fit-elle.
— Oui, et aussi de l’enfant que je 
t’ai confié.
La concierge s’agita sur son siège 
avec un malaise visible.
— J ’espère bien que tu vas m’en
En parlant, il avait pris une chaise 
et s’était s’assis.
La concierge jeta du côté de la porte donner des nouvelles, dit Ricard d’une 
un regard anxieux et se laissa tomber voix creuse.
sur son siège. — Est-ce que vous venez me le ré
Pierre Ricard n’avait pas eu de clamer? s’écria-t-elle avec épouvante 
peine à comprendre que son « an-| — C’est mon fils, je tiens à savoir 
cienne » comme il l’appelait, n’était ce qu’il est devenu 
nullement enchantée de le revoir et — Je l’ignore, gémit-elle. Il n’était 
de se trouver seule avec lui. Mais pas à moi, cet enfant ; c’est vous qui 
n'eût-ce été que pour se donner la sa- l’avez abandonné, 
tisiaction de la voir souffrir, il lui — Je comprends, tu las mis aux 
plaisait de rester un instant avec elle. | enfants trouvés..
longue énumération intéressera, nous 
en sommes certains, tous ceux qui 
suivent d’un peu près le mouvement 
de notre scène.
Nous ne faisons qu’un vœu en ter­
minant, c’est que M. Ducastel, qui 
conserve la direction de notre scène 
pour l’an prochain, fasse preuve de la 
même activité que pendant la saison 
qui s’achève : avec le répertoire tout 
préparé qu’il s’eat fait cette année, il 
pourra remplir la plupart des promes­
ses qu’il nous a faites et nous donner 
enfin les grandes œuvres que nous 
attendons. Nul doute alors que le 
succès financier vienne aussi récom­
penser ses eflorts et s’ajouter au suc­
cès artistique qui n’est pas douteux 
avec la troupe que nous aurons.
X. Y.
C O R R E S P O N D A N C E
Petit-Saconnex, 4 mars 1888.
Monsieur le rédacteur,
Pétition à Monsieur le Président et à 
Messieurs les membres du Grand Conseil 
de Genève.
Messieurs
Une pétition ayant été mise en circula­
tion dans la commune du Petit-Saconnex 
pour vous demander de ne pas autoriser 
le passage du chemin de fer à voie étroite 
par l’avenue de la Servette, les soussi­
gnés, propriétaires et habitants, soit de 
la dite avenue, soit de la commune, vien­
nent au contraire vous demander instam­
ment de bien vouloir approuver le tracé 
qui vous est soumis en ce qui concerne 
cette voie de communication.
L’avenue de la Servette est la voie la
fil us centrale et la plus directe pour re- ier le village du Petit-Saconnex, à la 
ville. Lorsque l’élargissement prévu sera 
effectué et que les arbres de la partie nord 
seront enlevés la route sera d’une largeur 
bien suffisante. La traction par locomoti­
ve ne présente du reste pas les dangers 
que l’on prétend craindrejpour l’école, il 
faudrait alors interdire la circulation des 
omnibus et des voitures, plus dangereuse 
certainement. S’il est nécessaire, une sur­
veillance à la sortie et à l’entrée en classe 
pourra être facilement exercée et les 
trains ne passeront pas à toute vapeur. 
Pour nous ces craintes sont chimériques.
Le tracé par l’avenue de la Servette 
dessert la partie do beaucoup la plus po­
puleuse de la commune, au point de vue 
des intérêts de l’Etat, c’est donc le tracé 
le plus avantageux puisqu’il sera le plus 
productif et l’Etat courra moins de ris­
ques d’avoir à parfaire l’intérêt .de 3 0[0 
du capital garanti par lui.
Petit-Saconnex, avril 1888.
Les deux premières feuilles de cette pé­
tition ont réuni spontanément 81 (quatre- 
vingt-une) signatures, de l’avenue de la 
Servette et des chemins avoisinants, elles 
ont été remises à la commission du Grand 
Conseil. D’autres feuilles sont en circula­
tion et se couvrent de signatures.
Les pétitionnaires protestent contre l’ac­
cusation de « vandalisme » qui leur est 
adressée parce qu’ils consentent, avec 
presque tous les propriétaires de l’avenue, 
à la suppression des arbres du côté nord, 
qui ne sont pas indispensables. Ils défen­
dent en même temps l’intérêt général de 
la commune du Petit-Saconnex, de la Ville 
et de l’Etat en soutenant le tracé le plus 
direct, qui dessert la partie la plus popu­
leuse et assure un rendement qui n’obli­
gera pas l’Etat à payer l’intérêt 3 0(0 du 
capital engagé.
Dans la situation actuelle, il faut choi­
sir la solution qui est d’utilité publique 
et savoir laire le sacrifice de quelques 
convenances personnelles. Du reste, la li­
gnée d’arbres qui donne l’ombrage aux 
promeneurs sera conservée.
Le tracé par l’avenue de la Servette est 
approuvé par le Conseil d’Etat et autorisé 
par le Conseil municipal, sous quelques 
réserves concernant les plans définitifs 
a’exécution, c’est celui qui est le plus 
avantageux pour la commune.
Veuillez agréer, etc.
Le Comité d’initiative.
Editions de 1% veille
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Chronique locale
Conseil adm inistratif. — Séance 
du 4 mai :
Le Conseil administratif vote une allo­
cation de 500 fr. en faveur d’une Société 
de secours mutuels formée par les em­
ployés de la voirie municipale.
Il accorde à l’Association des Intérêts 
du Commerce et de l’industrie, pour l’an­
née 1888, une subvention de 2000 fr,
Il met à la disposition du Conseil d’Etat 
le foyer du Théâtre pour le banquet qui 
sera donné le dimanche 27 courant à l’oc­
casion de la fête d’inauguration du Vol- 
landes-Annemasse.
H orticu lture. — Un horticul­
teur écrit au Genevois :
« Permettez-moi de faire observer 
au correspondant du Genevois qui se 
plaint de l’emplacement du marché 
aux fleurs, si fréquenté cependant par 
notre population, que le voisinage du 
tramway, loin de nuire aux tracta­
tions, 63t au contraire à l’avantage des 
vendeurs et acheteurs.
— Tu sais, lni dit-il en fronçant les 
sourcils, pas de bêtises ; si quelqu’un 
entre ici, tu peux te dispenser de me 
présenter ; nos petites aflaires ne re-1 
gardent personne.
Nous disons donc que tu es con-| 
cierge, continua-t-il d’un ton gouail
— Non.
— AllonB, qu’en as-tu fait ? dis-le- 
| moi.
— On me l’a pris ; un commissaire 
| de police.
— C’est cela, un jour que tu étais 
________________ „ I en train de l’assommer dans la rue ;
leur”; cela prouve que la fortune t’a on m’a raconté cette histoire. En ce 
tourné le dos comme à moi. Que temps-là, la belle Hortense avait la 
veux-tu? quand le guignon s’en mêle, main leste; quand ça n’allait pas à 
rien à faire ! D’ailleurs, ma pauvre j son idée, pif, paf, elle tapait. Donc, le
! de police s’est mêlé de 
;’a pris l’enfant.
Hortense, — tu vois, je n’ai pas oublié I commissaire  
ton nom, — quand je t’ai connue, tu l’affaire et il t
........................................................ ..  — Oui.
— Et après, qu’en a-t-il fait?
étais déjà dans la dégringolade. Hé, 
hé, les amours sont des oiseaux de
— Je ne le sais pas.
— Heureuse d’en être débarrassée, 
tu n’as plus pensé à lui.
— Si, j’y ai pensé ; j’ai même fait 
des démarches pour découvrir où il 
était, mais je n'ai pas réussi. Je n’é­
tais pas heureuse, alors; vous m’aviez 
quittée en emportant l’argent qui me 
restait, et j’avais, avec d’autres dettes, 
deux termes à payer ; vous aviez mis 
mon linge et mes eflets au Mont-de- 
Piété et vendu mes bijoux ; je ne pos 
sédais plus rien. Oui, je ne pouvais 
plus garder votre enfant; mais croyant 
toujours que vous reviendriez j'aurais 
voulu pouvoir vous donnor le moyen 
de le retrouver. Je ne mens pas, je 
vous dis la vérité.
— C’eat bien, je te crois, dit-il sour­
dement. Je m'explique maintenant 
pourquoi tu as été si effrayée tout à 
l’heure en me voyant. Mais tu peux 
te rassurer et ne plus avoir. Je voulais 
seulement te faire parler ; tu m’as dit 
ce que je désirais savoir. Je ne viens 
pas te réclamer mon fils ; je sais ce 
qu’il est devenu, moi, je le sais.
Une lueur sombre traversa son re­
gard.
— Vrai, s’écria la concierge, voue 
l’avez retrouvé I
— Oui.
Elle poussa un soupir de soulage 
ment.
— Ah! je suis bien contente. Que 
fait-il? Est-ce qu’il est à Paris? Je 
voudrais bien...
— Assoz là-dessus, l’interrompit 
brusquement Ricard.
Il suffit de voir le grand nombre de 
personnes chargées de vases et de bou­
quets qui utilisent les tramways dans 
toutes les directions, pour être con­
vaincu que la facilité de transport con­
tribue à donner de l’importance à ce 
marché.
En ce qui concerne le transfert du 
marché aux fleurs derrière la chapelle 
anglaise, vous avez répondu avec rai­
son que cette place a l’inconvénient 
capital d’être trop excentrique. Vous 
pouvez ajouter que, ai par impossible, 
un changement devenait nécessaire, 
les horticulteurs de la rive gauche se­
raient unanimes à demander que le 
marché aux fleurs fût établi à Lon- 
gomalle plutôt qu’à la place des Alpes, 
où ils renonceraient à transporter leur 
étalage.
Du reste, rien n’empêcherait la créa­
tion d’un second marché anx fleurs et 
autres plantes sur la rive droite. Il ne 
manque pas de jardiniers, pépinié­
ristes et horticulteurs à Genève pour 
alimenter deux marchés. 
Agricu lture. — On nous écrit : 
Je lis dans votre journal de ce jour, 
«Chronique locale», rubrique Agricul­
ture, divers vœux exprimés dans une 
réunion agricole à Bulle en particu­
lier :
« Une carte géologique agricole, car­
te chimique, représentant les éléments 
fertilisants du sol. »
Je présume qu’il y a erreur dans le 
terme employé. On a voulu dire, je 
pense, carte physique, au lieu de carte 
chimique.
En effet, ce n’est que l’analyse phy­
sique d’un sol qui peut donner un ré­
sultat constant susceptible d’être ins­
crit sur une carte géologique.
L’analyse chimique d’un sol variera 
presque annuellement, selon les ré­
coltes et selon les amendements, fu­
mures et engrais commerciaux don­
nés au sol. C’est précisément sur cette 
analyse chimique faite annuellement 
que le praticien se base pour modifier 
la culture, ainBi que la nature et la 
quantité des engrais à fournir au sol.
Nous avons à Zurich, à la station 
suisse d’essais chimiques pour l’agri- 
cnlture, un laboratoire où ces analy­
ses se font à tarif réduit.
On ne profite pas assez de cet avan­
tage 1
Le cultivateur devrait annuellement 
soumettre divers échantillons de son 
terrain à cette station, afin d’être à 
même, d’après les résultats constatés, 
de donner à ses terres les traitements 
qu’elles réclament pour une bonne 
production.
Une carte chimique d’une contrée 
n’aurait donc que peu d’avantages et 
risquerait de n’être plus vraie dès 
■’année suivante, les quantités d’azote 
apportées ici et là par les uns, de po­
tasse et d’acide phosphorique par les 
autres, l’auraient très vite modifiée.
Il n ’en serait pas de même d’une 
carte dressée suivant l’analyse physi­
que,. M. de S.
Protection  des an im aux.— 
On lit dans le Progrès de Lyon sous la 
rubrique St-Cergue (Haute-Savoie):
Hier, le nommé Raphoz, impatienté 
de voir son jeune poulain folâtrer dans 
‘e champ où ii avait été en pâturage, 
s'arma d’un sabre et frappa la pauvre 
aôto au cou en lui faisant une blessure 
mortelle. Si nous ne nous trompons 
jas, ce même individu avait déjà, l’an­
née dernière, brutalisé avec une ex­
trême violence un vieillard à Chêne- 
Bourg, ce qui avait motivé son expul­
sion du canton de Genève.
L e  tem ps qu ’il fait. — Un 
centre de bourrasque règne dans la 
mer du Nord, mais le baromètre est 
élevé en Europe et dans nos régions. 
Letempsprobable: ciçlnuageuxà clair, 
pas de pluie.
M aison  de travail. — A propos de 
la souscription ouverte en faveur ae cet 
établissement, nous rappelons qu’à teneur 
de l’article 3 des statuts de la Maison, l’ad­
ministration est confiée à un comité de 18 
membres, nommés par l’Etat, la Ville et 
les particuliers fournissant des subsides.
Editions dn jour
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Chronique locale
C lasse  des beaux-arts. —
Séance du 4 mai. — Dons. — Exposi­
tion. —  Nécrologie. —  Concours Didaiy 
et Calame. — Elections. — Les fêtes de 
Florence. — La séance d’hier vendredi 
de la classe des beaux-arts, a été la 
dernière de la saison : elle a été très 
largement remplie. M. Jequier, archi­
tecte, qui présidait pour la dernière 
fois, a annoncé que la classe venait de 
recevoir de la i Société auxiliaire », 
dont le président est M. Louis Soret, 
deux cadeaux d’une grande valeur,
représentant une somme de fr. 725. 
Ces dons consistent en la collection 
complète de L’Art pour tous, en 26 vo­
lumes, et en un autre ouvrage impor­
tant, le « Dictionnaire de l’ameuble­
ment et de la décoration », en quatre 
volumes.
M. Th. de Saussure a donné quel­
ques explications sur plusieurs gra­
vures qu’il a achetées dans le cours 
d’un récent voyage en Italie. M. de 
Saussure a trouvé deux gravures de 
J.-M. Liotard, qui avait été appelé en 
Italie en 1735, par Smith, consul an­
glais à Venise ; en outre, M. de Saus­
sure a offert à la classe une gravure 
de Mechel (achetée à Rome), plus un 
ouvrage de Pinelli.
M. Jequier a encore informé la classe 
que l’on pouvait admirer, ce soir-là, 
les dons de la veuve du regretté Marc 
Dunant et de la famille Bouthillier de 
Beaumont; M. le président a rappelé 
à ce propos que M. Alphonse Revil- 
liod s’est livré à un travail considéra­
ble pour réemmarger, classer et éti­
queter toutes les aquarelles de la 
classe : des remerciements chaleureux 
lui sont votés par acclamations.
Mais la grande partie de l’exposi­
tion d’hier soir consistait en études de 
M. Lemaitre dont le talent est si géné­
ralement apprécié.
M. Reverdin a rappelé à la classe le 
souvenir d’un de ses anciens mem­
bres, M. Guillebaud, architecte, au­
quel on doit diverses constructions à 
Genève : les maisons de La Rive, la 
petite fontaine de la rue Beauregard, 
le temple de Plainpalais, etc.
M. le président a ensuite donné lec­
ture ;du rapport du jury chargé de 
juger le concours Diday. On sait que 
le sujet imposé était celui-ci : « Une 
fête de tir en Suisse, éclairée par un 
soleil du milieu du jour, en été. » Le 
rapport a été rédigé au nom du jury 
par M. E. Ravel. En voici les conclu­
sions :
1er prix, de 1,000 fr., à M. John Si­
monet, ponr le tableau avec devise : 
«arbalète» ;
2me prix, de 600 fr., à M. Joseph 
Vernay.pour le tableau devise : «Ecus­
son. »
3me prix de fr. 200, au tableau avec 
devise : « Grütli moderne,» par M. F. 
Hodler.
La classe a ensuite discuté le pro­
gramme pour le concours Calame, en 
1888-1889 ; il a été décidé, sur la pro­
position de M. Th. de Saussure, que la 
somme mise à la disposition du jury 
serait élevée à francs 2500 pour un ou 
ilusieurs prix.
Ensuite ont eu lieu les élections, 
dont voici le résultat :
M. Krafft a été élu président ; M. 
Camille Ferrier, vice-président ; M . 
Galland, trésorier; M. Hantz, secré­
taire ; et M. Alph. Révilliod, vice-se­
crétaire ; sont élus membres du bu­
reau : MM. Juvet, Bodmer et Goudet.
M. Viollier-Rey, ancien conseiller 
d’Etat, a ensuite donné lecture de la 
première partie de son travail sur les 
travaux d’achèvement et les fêteB d’i­
nauguration du dôme de Florence ; 
nous aurons à revenir sur cette inté­
ressante communication. Avant de 
prendre la parole, M. Viollier-Rey a 
remercié, au nom de la Classe, M. Je­
quier pour la façon tout à fait distin­
guée avec laquelle il a présidé ses 
collègues pendant le dernier exer­
cice. (Applaudissements.)
A la fin de la séance, on a visité les 
trois tableaux du concours Diday ; 
l'impression première a été plutôt 
bonne, mais lout le monde n’a pas 
partagé l’enthousiasme du jury.
Le tableau de M. Simonet, qui re­
présente une fête de tir au 16me siè­
cle, méritait évidemment le premier 
prix : c'était l’avis unanime. Le sujet 
a été traité avec une grande vérité his­
torique.
Les figures du tableau de M. Ho­
dler sont d’une grande vérité et très 
expressives ; cet artiste excelle dans 
a représentation de physionomies 
énergiques. M. Hodler a peint plu­
sieurs groupes [de tireurs, qui sont 
réunis dans les environs de la cantine, 
sur la plaine de Plainpaiais.
L’exposition des aquarelles et des­
sins d j la séance d’hier, celle des 
tableaux primés, sera ouverte pour 
es membres de la classe des beaux- 
arts et leurs familles, ce soir samedi, 
de cinq à sept heures.
K iosque des Bastions. — 
IJne nouvelle qui sera accueillie avec 
>laisir par le public genevois, c’est 
'ouverture du Kiosque des Bastions 
qui aura lieu demain dimanche. A 
cette occasion, YUnion instrumentale 
donnera un concert à 11 heures du 
matin. C’est seulement le 15 mai que 
'Orchestre de la Ville, sou3 la direc­
tion de M. Hugo de Senger, prendra 
possession de l’estrade. Tous les jours 
â midi, déjeuner à deux francs, vin 
compris. Le tenancier du Kiosque est 
M. John Oder.
— Alors, parlons de vous, reprit- 
elle ; aviez-vous réellement quitté Pa­
ris?
— Oui.
— Y a-t-il longtemps que vous ôtes 
revenu ?
— Quelques mois.
— Vous ôtes allô loin ?
— Très loin.
— Pourquoi êtes-vous parti sans 
me prévenir, sans que je sache rien, 
abandonnant votre enfant ?
— Je ne me souviens plus de ça, 
quelque chose qui m a passé par la 
tête... Je m’embêtais à Paris, voilà. 
J ’espérais mieux réussir à l’étranger. 
Je me suis trompé. Le guignon a tou­
jours voyagé avec moi. J ’ai eu beau 
beau faire, je l’ai eu constamment sur 
les talons.
— En ce cas, vous n’êtes pas heu 
reux?
— Heureux 1 répondit-il en haussant 
les épaules avec fureur, je laisse les 
imbéciles courir après ce qu’ils appel­
lent le bonheur ; ie ne connais pas ça, 
moi. Je n’aime plus rien, je ne crois 
plus à rien et je me moque de tout, 
môme de la vie, qui est bien la plus 
mauvaise chose que je connaisse.
Tonnerre I continua-t-il en se levant, 
je ne suis pas venu ici pour te raconter 
mon histoire; j’ai quelque chose à 
faire de plus presté.
Je suis en ce moment à la recherche 
d’un jeune homme du nom de Charles 
Cholet; est-ce bien dans |cette maison 
qu'il demeure?
— Oui, il demeure ici. Est-ce que 
vous voulez le voir ?
— Le voir et lui parler.
— Vous le connaissez ?
— Apparemment, puisque je viens 
lui faire une visite.
— Alors, vous savez qu’il va par­
tir.
— Non, je ne savais pas cela. Ah I 
il va partir ; quand?
— Ce soir.
— Oh 1 oh l je n’arrive pas trop 
tôt...
— Pour lui serrer la main et lui 
souhaiter un bon voyage ?
— Naturellement, fit-il avec un mau­
vais sourire. Est-ce qu’il part pour 
lontemps ?
— 11 ne me l’a pas dit.
— Où va-t-il ?
— En Amérique, je crois.




— Ça se trouve à merveille , nous 
avons un compte à régler ensemble, et 
il y a certaines choses qu’on n’aime 
pas à dire devant des gens qu’on ne 
connaît pas. Maintenant, il ne me 
reste plus qu’à te prier de m’indiquer 
la porte de son logement.
Dès qu’il eut le renseignement qu’il 
demandait, il sortit de la loge et mon­
ta rapidement l’escalier.
L e  p è re  et le Ois
Le jeune homme était assis, tour­
nant le dos à la porte. Les coudes ap-
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C H R O N IQ U E  M U S IC A L E  
Concert Lam oureux
L’orchestre est sans contredit le 
plus parfait des instruments et M. La­
moureux en joue comme personne ; 
aussi, comprendra-t-on sans peine 
l'empressement mis par le public mu­
sical de Genève à répondre à l ’appel 
du célèbre chef d’orchestre. Les audi­
teurs venaient avec la persuasion 
qu’ils entendraient des merveilles ot 
personne n’a été déçu, ce .qui est, 
croyons-nous, le plus bel éloge que 
nous puissions faire de cette mémora­
ble soirée.
M. Lamoureux, accueilli chaleureu­
sement à la prise de possession du pu­
pitre, a pu voir tout de suite qu’il 
pouvait compter sur l’attention com­
plète de tous ses auditeurs, parmi les­
quels aucun marmiton ne s’était éga­
ré : le courageux imprésario de Lohen- 
grin pourrait eiécuter cette œuvre
V o ir  suite en 4me p a g e
SOINS DE L’ENFANCE
Ecrouves, 4 Avril, 1887.
Un essai de vos Pastilles à la Sève de 
Pin m’a eu bientôt persuadé que votre re­
mède est le plus prompt et le plus efficace 
contre les rhumes et bronchites. Mon fila 
était atteint d’un rhume extrêmement vio­
lent; eh bien! dans l’espace de trente-six 
heures, il s’est trouvé complètement guéri 
par vos excellentes pastilles. Veuillez agréer 
mes témoignages de reconnaissance.
Vve VALLANT1N.
La boite fr. 1,50 contre mandat ou dix 
timbres adressés à M . B R A C H A T ,  
rue Leyteire, 61, Bordeaux. Demandez 
les Pastilles Brachat, bonnes pharmacies, 
14 Dépôt pour la vente en gros : 11761 
Ph arm ac ie  Cœytanx, Genève.
LeBUKMJ OFFICIEL
d’informations de la République Argentine 
à  B à le , envoie gratuitement, à toute
Sersonne qui en fait la demande, une rochure. de renseignements géographiques 
et commerciaux, et répond à toutes les 
informations demandées verbalement ou 
par correspondance affranchie. 3262
A la Place dn Molard, 4
U  TRIBUNE DE GENEVE
a établi un Bureau-Succursale 
du Journal dans le but de fac' 
liter au public l’accès de sei 
colonnes d’annonces ainsi que 
celles des autres Journaux lo- 
eaux suisses ou étrangers. S’y 
adresser aussi pour abonne- 
ments à «LA TREBUNE».
Vente au numéro. 
Ordres exécutés pour l’impri­
merie de 1a Tribune de Cenève. 
Avis mortuaires reçus à toutoa 
les éditions.
A la Place da Molard, 4
T S T o T S T
se trouve en vente , dès la première 
heure, à : L y o n , dans tcus les Kiosques. 
M a rse ille , dans les Kiosques des rues 
Noailles, Allées de Meilhan, Cours Bel- 
sunce, et rue de la République. Dépôt. 
Kiosque n' 4, en face la Bourse.
5 cts Le Numéro 5 cts
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Dim anche B niai
Bureaux à 7 h. 3/4 — Rideau à 8 h. 1/4
Pour les représentations de Mme M orin , 
première chanteuse d’opérette 
dn Théâtre de la Gaîté ae Paris.
Une seule représentation de
Mam’zelle Nitouche
Opérette en 3 actes 
Mme Morin remplira le rôle de Denise de 
Flarigny.
M ard i S  m ai
Bureaux à 7 h. 3/4. — Rideau à 8 h. 1/4
Pour les représentations de Mmes M orin  
et Blanche M arie.
Première représentation de
LE GRAND MOGOL
Opéra bouffe en 3 actes 
Mme Morin remplira le rôle du Prince 
Mignapour.
KURSAAL DE GEüEVS
Tous les soirs à 8 heures précises 
SPECTACLE ARI£
Entrée i  fr. — Réservées Z  fr.
puyés sur une table et pressant dans 
ses mains son front brûlant, il ae li­
vrait à d’amères réflexions. Devant lui, 
sur la table, étaient éparpilléB les bil­
lets de banque que lui avait remis sa 
mère. Il venait probablement de les 
compter. A côté des billets se trouvait 
le portefeuille destiné à les recevoir, 
et, ironie cruelle, il y avait sur ce por­
tefeuille deux lettres d’or : L. L., sur­
montées d’une couronne de comte.
Du fond de l’abime, Louis Ricard 
avait mesuré la hauteur de laquelle il 
était tombé. Quelle chute effroyable I 
Il avait ôté fêté, adulé, admiré, envié ; 
il avait eu la fortune, un titre, un nom 
glorieux, les plus belles espérances ; 
et tout cela avait disparu d’un seul 
coup, comme un nuage de fumée que 
le tourbillon emporte I II dominait, il 
n’avait jamaiB regardé plus bas quo 
fui qu’avec dédain et mépris; il avait 
été le vicomte de Lucerolle, et il n’é­
tait plus rien, plus rien que le fils d’un 
voleur et d’un assassin !... Certes, l’é­
crasement ne pouvait être plus com­
plet, l’humiliation plus terrible. Et 
son immense orgueil anéanti, il ne 
pouvait même plus jeter un défi à la 
destinée.
Eh bien, en présence de cette catas­
trophe, de cet eflondrement formida 
ble qui l’avait impitoyablement broyé 
il ne trouvait pas un reproche à s’a­
dresser; rien de bon ne parlait à son 
cœur ; il accusait tout, excepté lui- 
même. Il subissait l’humiliation, il ne 
s’humiliait pas.
11 s’était décidé à quitter Paris, non
pour obéir aux ordres de sa mère, 
mais parce qu’il sentait bien qu’il lui 
était impossible d’y vivre désormais. 
Il ne pouvait plus s’y montrer. Il se 
demandait s’il trouverait un pays as­
sez éloigné, une retraite assez pro­
fonde pour y cacher sa rage et sa 
honte. Oui, il voulait s’enfuir loin de 
Paris, qui l’avait vu brillant, magni­
fique dans le triomphe ; de Paris, 
qu’il avait aimé dans les heures de 
plaisir et que, maintenant, il compre­
nait dans sa haine.
Ah I il pouvait quitter Paris sans 
regret : il n’avait plus rien à deman­
der à Paria et Paris n’avait plus rien 
à lui donner.
U y avait des amis ; mais les amis 
du vicomle de Lucerolle ne pouvaient 
être les amis de Louis Ricard. Ses 
compagnons de plaisir et dos nuits 
folles, ceux qui étaient les plus em­
pressés à serrer la main de i’élégaut 
vicomte, celles qui feignant d« 1 «nmer 
se faisaient payer cher leurs faveurs, 
tous se détourneraient de Louis Ri­
card avec dédain, le poursuivraient 
de leurs regards moqueurs, de souri­
res ironiques et le montreraient du 
doigt, fuyant les sarcasmes et le bruit 
des éclats de rire.
Non, non, il n’avait plus rien à de­
mander à Paris. Il aurait voulu être 
déjà à l’autre extrémité du monde.
(A
